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APRES LE MARIAGE.

N'allez pas croire qu'après le mariage, il vouts
faille renoncer à l'enpie de vos charmes, et que
vous ne deviez plus songer à plaire: loin de là,
vous en avez besoin plus que jamais. Jeune fem-
me, écoutez bien1 nos conseils; ils sont ceux de
l'expérience, une vieille radoteuse qui sait le mon-
de, allez, moi quoiqu'en disent les jeunes gens qui
ne le savent pas. Nous vous avons déjà dit quel-
ques mots de cet anmour si brûlant qui vous a ren-
du Si hIeureuix et Si malheureuse. Il ie vous a
guère conté à obtenir, celui-là ! Le jeune homme
qui est maintenant votre mari avait dans son cour,
tout comme vous, un besoin d'aimîer immense, qui
lui faisait voir tous les visages de jeunes filles à
travers la trnsfiguration de ses désires. Vous étiez
ravissantes conne vous l'etes elleore, reine a deux
coulroines, jeuisse et beaut . Il vous en a mis au
font une de plus celle de ses amours, toute drapée
d'illusions dorées, toute parfueiéc des rêves de son
cœu'. il vous a divinisée. Il vous a fait 1un autel
ou vou trônez si haut, qu'il faut treilier de des-
cendre. Oui, l'miirqe de la beauté est bien ne
idolatrie Vouis at-il deuandé si vous étiez bonne
et belle dans le exur ? Vous a-t-il deimandé, ravis-
saute feur humnane, si vous leviez produire les
fruits de sagesse et de vertu( li donnent le bon-
hour ici-bas ? Non, volius etiez belle. Il ne vous a
rien deIiaIndé qu'un regard toibé de vos yeux
dans les siens, qi'une parole d'amour éclapie de
vos lèvres, et iecueillie dans son cu. Ai ! Vous
avez conquis la moitie d'un hlonin, vous avez le
cceur. Vous avez une autrue coiqulête à faire, celle
de sa laison. (Ca, mtaintent que vous êtes à lui,
après les apparences qui l'on séduit, il va hcier
la réalité. Il faut qle vous restiez belle. Il faut
que vous vous ilîmutriez bonnîe... Il faut que
vouts restiez bulle. Fait-oin la beauté ? Oui, Mada-
me, et votre coquetterie de jeune fille le savait
bien. Vous etiez toujours mise à votre avantage.
fJailiais votre helle cheve'lre n 'était néglig és. V s
saviez à ravir l'art de mItetite un chiffoul, pou' par-
ler votre langiage, et de la plus simple robe, vous
en faisiez une paruVe. Votre instinct ne vous trom-
pait pas. Vous saviez vous négliger avec art et
vous soigner beaucoup avec négligence. Il faut
encore être coquette. l'i miélnage, c'est nécessaire.
Ne soyez pas du nîoînî-hre de ces jeuneslli fernnies qui
ne font rien pour plaire à ler mari. Une flemme
tant belle soit elle, a besoin d'encadrer sa beauté,
et l'encadrement qui lui convient, c'est de la pa-
rure ; nt qui signifie ici siinplicité unie à l'élè-
gance.

Il y at des jeunes femmes qui font des toilettes
étourdissanîtes pour sortir et qui dans lcur limaison,
dépassent les limites de la négligence. Elles se
liontrenit à leur mari dans ine toilette ridicule ou
malprplre. Si elles veulent tuier l'autour ci le
dépoêtisant, elles visent à coup. sûr. Puis le niari
ne pouri'ait il pas se demander pour qui la toilette
ravisaute, quand on garde pour lui une mise si
différente ?1En adnettant qu'il n'aille pas jusque
là, toujou's est il qu'il rabattera le ses illusions.
Il sera pronptoment dêgout. La faute, à qui sera-
t-elle ? La propreté, c'est la toilette le la femme,
et cette toilette là elle là porte sur elle et SurO C
qui l'entoure. Rien ne jure à l'oeil et à l'esprit
conune une jolie femme malpropre sur elle et at-
tour d'elle,

La fenmme doit prendre soin le sa personneaprès
le mariage tot autant qu'avant.

Il est considérablement de chose qu'une femu-
Me ne doit pas faire devant son mari. Elle doit
éviter e qui est imatériel et grossier'. Elle doit
avoir cette pudeur du tact, cette délicatesse des
convenances, uette réserve qui lui garde son pr'es-
tie idéal, qui ne h laissent pas descendre dns les
plus decevaIites vullgarités.

3eauucouîp de femiiimes nariées tombent sous ce
raliport dans une négligence paresseuse, outrée.

Illes ie savent pas ce à quoi elles s'exposent. Elles
ne plairont pas longtemps et peuIt-être leurs maris
trouveront ailleurs qui leur plaira. A qui s'en
prendre ?

Lat femme qui sait trop qu'elle a le droit pour
elle, n àglige a cause de celà les moyens de plaire,
et pourtant elle veut plaire. Conciliez cela, si c'est
Iosible.

B......
.(ÀAmer.

UN TABLEAU DE L'HIVER.

L'hiver, cher lecteur, est arrivé cette anniée tout
de suite, sans crier garre, Devant luti cependant
la pluie et la sonnaient buyle !

Danîs les chaumière l'eau se congèle, étreiguait
les vases qu'elle fait éClatcr, et la glace dessine les
fouigères sur les vitres.

IPntrez dans l'intérieur' de ces maisons habi-
tées par les pauvres, e'nune je l'ai fait mloi-mêne,
vous verrez qu'en certains endroits oni tend la cou-
VeŽrtuure'î devant la fenêtre, pour empêcher l'air gla-
cial de filtrer à travers lus jointures bâillantes et
les carreaux cassés. Peine inutile I Le froid refoulé
entre la porte 1

Le froid, c'est conunlie la police et les huissiers
ça pénètre partout, les richies seuls savent l'arrê-
ter '

Sur le lit, pour couverte, un drap et des guenil-
les, qui sont le vêteimeit dlu jour.-,Les pantalons
mouillés iar la neige et duris par la gelée se tien-
nent debout

Dains un coin, un petiit polede fonte tout dislo-
IIué, présetnte sa gueule béante. Mais conue on lie
lui donne pas de iomustile, au lieu de chale i
sou tuyau attire dans la chambre les biunîes et les
niasmîes de l'atmuosphère!

La ière inventerait, je ie sais quoi pour faire
hn bei, rne ft-ce qu'une heure, ce trou noir de

fumée. Poiu'échauffer ses enfants, elle y jetterait
ses hardes, mais elle n'a q ue les inalheureuses nip-
pes qui la couvrent.

Dans la'gamelle, la soupe est froile, et lorsqu'il
y a du pain à la maison, on le nange.-Qîuand
cest l'été, on étend au moins dessus un rayon de
soleil ?

Oh ! le froid, cette c.hose horrible, qui tombe sur
vos reins, vous pénètre, vous envahit, vous anklo-
se et vous innmobilise, ineapable de touit mouve-
ment.

On se pelotonne, on se ranmasse sur sol-même, la
pea se recroqueville, les veines charrient de la
glace, et c'est à Peine si l'hialeinie qu'on appelle à
.son secours réchatufe un instant les mains enour-
dies et paralysées.

Chiez le pauvre, l'hiver c'est le commenceient
le la mort, car il lui impose les tortures d'une vé-
ritable agonie.

Devant lui et autour( le lui, partout la misère,
le dénîûn,iit et la privation de tout.

La itère, les doigts raides, se tue les yeux à bor
der des boutonnîîières qui rapportent dix centins ur
jour!

Las enfants -,rient, pleurent et battent la semelle
le long des lattes mîîisies de la mitraille sans pou-
voiu se réchauflbr.

LES MALiIEUIIEUX

Suî'suîîn corda ! Haut les comurs! le pauvre souf-
fre du f'roid et de la faim... Trève à la politiquie.
Luttons contre les rigueur's de l'hiver arrivé si ino-
piniment. Charité ! charité ! voilà îe cri quii doit
sortir de toutes les poitrilles géunéireuses.
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Riches, qui êtes bien vêtus, bien nourris, bien

chauff's, songez à votre frère qui "expire de besin
sur le seuil de votre demeure somptueuse.

O ! riches, venez au secour des pauvres, des dés-
hérités de la terre! des petits enfants surtout qui
tendent désespérément vers vous leurs pauvres
petites mains bleties par le froid... Donnez, riches,
un morceau de pain, quelques vieux vêtements, et
vous recevrez ené change, les bénédictions des
mères, dont l'amour est impuissant à réchauffer les
pauvres petits.

F. RUANT.

UN MARCHE AU MARIAGE.

Le Rap pel signale l'existence d'un marché at
nariage. C'est ci Bretagne qyu'il se'tient.

A quelle date remonte cette coutume? Le sou-
venir s'en perd dans la nuit des menhirs et des
cronlecks.

Le 22 septembre, jour de la Saint-Micliel, les
peineez (filles à marier ayant une dot) le Penzé
et des paroisses voisines, viennent dans leurs
plus beaux atours s'asseoir sur les parapets dt
pont. L'une fait valoir sa taille, l'autre son pied
mignion, une troisième exhibe une forêt de ee-
veux, une quatrième montre un bras potelé ? Que
nc montre pas mie fille qui veut se marier ? Cha-
cuite travaille pour son compte et se renigorge dans
ses habits à plusieurs rangs de galon d'argent.

Du côté les gargois, le spectacle est aussi cu-
rieux. Celui-ci s'avance en frisant une fine mous-
tache ; celui-là le jette en arrière sa longue cheve-
luire; cet autre se redresse comme un tambour-
major. Les oeillades s'échangent, c'est un vrai feu
d'artifice. Quand un galant a remarqué une fille,
il lui tend la muaii pour l'aider à descendre du pa-
rapet et entre eu tpourparlers avec elle. Les parents
s'approchent enstuite, et, lorsque les parties sont
d'accord, on se frappe dans la maini pour cirnenteLr
les fiancailles.

UNE SOIREE MUSICALE.

Des amateurs de Montréal se préparent à don-
ner une soirée musicale qui sera un véritable régal.
Ils joueront une fine comédie en deux actes de
Labiche : "La poudre aux yeux." Cette euvre pé-
tillante d'esprit ie manquera pas d'avoir un grand
succès.

Il y aura aussi une opérette délicieuse: "La

Laitière de Trianoni." On verra que la partie musi-
cale la dramatique seront également bien repré-
sentées, quand on saura que les noims de ceux qui
doivent figurer dans les deux parties, sont : Mada-
me Gélinas, Melles Bruino, Mathieu, Loranger et
Labelle.

MM. Albert Giroux, R. Forget, C. A. Giroux,
U. Lacaille, G. Guikry, G., Lacaille, Dubois, H. A.
Cholelle, Sylvain, H. C. Saint-Pierre, et M. J. B.
Labelle conne accompagnateur.

La soirée sera sous le'patronage de Son Honneur
le Maire de Montréal, Son Honneur le Juge Ma-
thieu et Madame Mathiei. Elle aura lieu à la
Salle Nordhîeimeir, mardi le 9 décembre.

Le produit de la soirée est destiné à l'euvre dos
jeunes gens, qui est <le fonder une bibliothèque
pour la jeunesse. C'est là une ouvre patriotique
qui mérite l'encoiragement de. tout le monde, des
jeunes comme des vieux.

Nouisfélicitons ceux qui par leur zôl, leurs ta-
lents et leir habileté, out assuré le succès le cette
oui Vie, Oui donnant à cette soiréee un tel attrait
qu'elle attirera unî pitblie aussi nomibreux que lis-
tinuué.


